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La

Bataille de Granson.

Par

Frédéric Du Bois.



Dans la Suisse allemande, chacun connaît les particularités des combats de Laupen, de Morgarten,
de Sempach, de St. Jacques; chacun sait en suivre sur le terrain les alternatives et les évolutions.
Onze pierres à Näfels montrent les lieux où se sont livrées les principales attaques de cette lutte
mémorable. Le souvenir de ces sanglants efforts pour la liberté est resté vivant. Pourquoi n'en est-il

pas de même dans la Suisse romande, quand il s'agit de Morat ou de Grandson? Notre patrie a-t-elle
été jamais plus menacée qu'alors? El lorsqu'on veut pieusement visiter ces champs sacrés, arrosés du

sang des citoyens de la Suisse entière, à peine si l'on trouve quelqu'un qui puisse vous en indiquer
en gros les circonstances principales. On est surtout ignorant pour ce qui regarde la bataille de Grand-

son, et c'est encore une énigme de savoir par quelle marche les Suisses ont rencontré l'avant-garde
du duc Charles le Hardi, où ils lui ont livré le premier combat, et comment ils sont tombés sur son

corps d'armée. Je ne connais, pour ma part, personne qui se soit donné la peine de vérifier sur place
les détails racontés par les historiens et chroniqueurs, tous plus ou moins incompréhensibles, dès que
cette lecture n'est pas accompagnée de l'élude du terrain. J'ai senti le besoin de m'en rendre raison, et

les plans ci-joints sont le résultat de mes recherches. Si j'ai pu préciser plusieurs circonstances

importantes, je le dois aux sources que j'ai pu consulter, et comme elles sont peu connue«, je crois
nécessaire de les faire connaître pour justifier mon travail.

Ce sont d'abord trois chroniques neuchàteloises. La première la plus ancienne, est contemporaine
el a été écrite par le chanoine Hugues de Pierre, du chapitre de Neuchâtel, témoin oculaire de ce

qu'il raconte. Elle a été publiée dans les Becherches sur ïindigénat helcétique de la principauté de

Neuchâtel et Valiangin, par J. E. Boyve, 1778, et plus lard dans les Extraits des Chroniques ou Annales

écrites autrefois successivement par des chanoines du chapitre de Notre-Dame de Neuchâtel. Neuchâtel 1839.
J e n'en extrairai que ce qui concerne la bataille de Grandson.

„Du premier coup tomba le chastel de Valmarcus par surprinse es mains du Bourguignon; de

quoi promptement advisé, le comte Rodolf manda les archers de Rheutelin et partie des nostres pour
garder Pontareuse') ; touts les autres de la comté furent meis dedans Roudry et tout le long d'Areuse

') Pont de la Via détra, sur la Reuse, au-dessus de Boudry. Il existait alors, sur la me droite de la Reuse, à

peu do distance du pont, la cure et l'église paroissiale de Pontareuse; la Via détra passait entredeux: elles n'existent
plus, et deux paroisses, celle de Boudry et celle de Bòle et Rochefoit, ont remplacé celle de Pontareuse, l'une des plus
anciennes fondations du pays.
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à la rive deçà, pareillement ceux de Valengin et de Landeron : ne faut obmettre sept grosses bateau-

lées de gens de bien venant de Vully Cerlier et Bonneville, auxquels diets bons enfants arrivés devant

Neufchastel furent faicls régals par les bourgeois; et incontinent deux chevaliers des Ligues, ensemble

des notables conseillers de la ville et aultres, furent conduictes des dictes bareques droict à l'abbaie de

Bevaix ; partie se logèrent là, partie à ChastelardJ), Cortailloud et Pontareuse."

» Sur ces entrefaictes, les alliances cuidants porter aide et délivrance aux leurs de Grandson,

arrivent à Neufchastel à grands sauts, avecque chants d'allégresse et fourmidable suitte (seize mill,
disoit l'un, vingt mill, disoil l'autre), touts hommes de marlials corpsages faisant peur et pourtant
plaisir à voir. Incontinent informés par nos gens de la déléalté et cruauté du duc cl misérable

condition des braves de Grandson (icelle novelle allant de bouche en bouche du premier au dernier),
les diets Messieurs des Ligues tesmoingnèrent courroux si furieux, que dire ne se peut, veniant

jurant tous (chevaliers et aultres) que vengés seraient leurs frères par sang el vie sans nul repis;

ne volurent pas ainsi perdre temps à se nourrir ne délasser en la ville, ains du même pied allèrent

se loger en Auvernié, Corcelle, Cormondrêche, Bosle, Colombier, Boudry, Cortailloudz, Bevaix et

lieugx voisins, aidés et festoyés tant et tant en la comté; suivit la bandière de la ville avecque ceux-

là des bourgeois restés les plus dispos estant ja sur l'Areuse et Boudry, là où se adjoignirent —

Et le jour, assavoir le second jour de mars, veille des brandons, se parassemblèrent en belliqueuse

ordonnance Messieurs des Ligues avant soleil en la plaine entre Boudry et Bevaix, résolvant de courre

sus au Bourguignon, sans plus attendre les bandières de Zuric et gens de cheval tard et non encore

venus à Neufchastel. D'aulire part, et en la même heure, le duc Charles advançait à grand bruit de

trompes et de clairons. Ceulx de Suitz Thoun et aultres (desquels ne peut-on facilement se ramen-

tevoir le nom) gaignent chemin par dessus Valmarcus. — Les bandières de Solleure, Berne, Lucerne,

Fribourg, celle de Neufchastel comportant trois cents bourgeois el plus, aussi eelle de Landeron et

les hommes royés de M. de Valengin, tirent droict le Plan. Ceux de Siebetal, Underwal, Morat,

Biel et aultres tienneut l'uberre jusqu'à la rive du lac. — Tost apparaissent devant les batailles des

Ligues les gens d'armes bourguignons superbement accoustrés; là se trouve le duc avecque ses plus

amés chevaliers : tost font charge, lost sont frottés et déjeltés dessus les Chartreux de la Lance ; en

après ce coup les Ligues descovrant toute la formilière des Bourguignons proche Concize, font planter

en terre piques et bandières, et par commun accord, à genoulx, requièrent fabveur du Dieu fort. Le

duc voyant ce jeu jure disant: par St. Georges, ces canailles crient marci! Gens de canons, feux sur

ces vilains Touttes et telles paroles ne lui servent de rien : les Ligues comme gresle se ruent dessus

les siens, taillant. dépiesçant de çà de là tous ces beaux galants ; tant et si bien sont déconfits en vaulx

de route ces pauvres Bourguignons que semblenl-ils fumée épandue par vent de bize. "

Les deux autres chroniques neuchâteloises entrent dans plus de détails, et paraissent avoir été

copiées en partie l'une sur l'autre. La plus ancienne remonte à la fin du quinzième siècle ou au com-

'Ì Château de l'avoue de l'abbaie de Bevaix; il était bâti sur une butte, au bord du lac: il n'en reste que quelque»

fondations recouvertes de terre.



mencement du seizième; on l'attribue à David Baillot, qui était secrétaire de la ville de Neuchâtel et

dont le père avait été au service du duc Charles *). Le plus ancien manuscrit connu de celte

chronique est conservé à la bibliothèque de la vénérable classe des pasteurs à Neuchâtel. Celui que je
possède est du commencement du dix-septième siècle et présente, avec le premier, quelques variantes

que je relèverai2).
L'autre chronique, d'un style plus moderne, paraît avoir été composée ou tout au moins copiée

vers l'an 1650, comme en fait foi une remarque ajoutée au crayon le 12 janvier 1662 : elle renferme

plusieurs passages textuels de la précédente.
A ces sources neuchâteloises il m'a semblé nécessaire de joindre les deux principales chroniques

contemporaines de nos Confédérés : nous les devons à deux guerriers qui ont assisté en personne
à la bataille de Grandson. Ce sont Diebold Schilling et Peterman Etterlin. On a du premier, qui était

greffier de la ville de Berne, une description des guerres do Bourgogne, publiée en allemand, à Berne,
en 1743. Le second, aussi greffier et capitaine des troupes de Lucerne dans les guerres contre
Charles le Hardi, a écrit une chronique de l'honorable Confédération, imprimée eu allemand à Bâle,

en 1764. La traduction que je donne des fragments de ces deux chroniques, qui concernent la

bataille de Grandson, est de moi.

Chronique de Diebold Schilling.

Comment le duc de Burgunn prend le château de Famcrku et y met une garnison convenable,

composée de ses meilleurs serviteurs.

Ensuite le duc de Burgunn prit le château de Famercu, dans l'intention de pénétrer jusqu'à Nu-

wenburg et d'exécuter le plan qu'il s'était dressé, et il laissa dans le dit château une garnison composée

d'archers, auxquels il joignit ses meilleurs gardes du corps, les fournissant d'arquebuses et d'autres

engins contre toutes les éventualités, leur promettant, foi et honneur de prince, de venir à leur

secours dès qu'ils seraienl attaqués et qu'ils le lui auraient fait savoir par des signaux convenus.

Comment ceux de Berne et les autres Confédérés marchent ensemble contre Famerku.

Là-dessus ceux de Berne, avec d'autres de leurs Confédérés et de leurs alliés, se mirent en

marche, au nom de la Sainte Trinité, le samedi matin avant le mardi gras v. style el se dirigèrent par

') Monsieur de Chambrier, Histoire de Neuchâtel et Valengin, page 187, le nomme Nicolas Baillods, le même qui

défendit seul le pont de Thielle contre le comte de Romont, p. 187.

2) Mon manuscrit parait avoir été fait d'après une copie plus ancienne que celui de la Vénérable (.lasse; car on a

eflaeé les traces du catholicisme dans celui-ci. tandis que le mien est resté l'ouvrage d'un bon catholique.
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le chemin le plus court droit contre Famerku, sachant bien que le duc viendrait le débloquer comme
il l'avait promis et n'abandonnerait pas les braves qu'il y avait laissés; car on comprenait fort bien

que ce n'était pas sans cause qu'il s'en était emparé et que cela entrait dans ses projets. Convaincu
donc qu'il accourrait au secours des siens, on fit mine, en arrivant à Famerku, de s'emparer du châ-

leau, bien qu'on s'aperçut qu'on n'était pas muni pour une attaque pareille ; malgré cela, beaucoup
de braves compagnons, qui brûlaient de se venger sur ceux du château, coururent à l'assaut:
plusieurs furent tués ou blessés; l'on se battit long-temps, pendant que les assiégés faisant les signes

convenus au duc l'engageaient à quitter son camp de Grandson, lui et toute son armée, pour marcher

contre Famerku, ce qui fut très-heureux pour ceux de Berne et leurs Confédérés.

Comment ceux de Schwitz et de Thun, avec leurs bannières, prennent un chemin éloigné des Confédérés

et arrêtent les premiers tennemi.

Cependant, les pieux Confédérés, et avec eux ceux de Thun, qui dépendent de Berne, tirèrent,
avec leurs bannières, au-dessus de Famerku, par un chemin éloigné du reste de l'armée, et là s'arrêtèrent

sur une hauteur soupçonnant l'approche des ennemis. En effet, ils les virent au même instant

marcher contr'eux, et leur masse était si considérable que des cris avertirent les Confédérés de

Famerku que ceux de Schwitz et de Thun, chaudement attaqués par les ennemis, étaient en danger.

Comment ceux de Berne et les autres Confédérés quittent Famerku et commencent à se battre

courageusement contre les ennemis.

Dès qu'on eut appris cela, les bannières de Berne et de Fribourg coururent rejoindre ceux

de Schwitz et de Thun, et on laissa là le château de Famerku, l'abandonnant complètement, une

partie des Confédérés se joignant aux bannières de Berne et de Fribourg et l'autre partie passant

par-dessous le château. Et comme on aperçut bientôt les ennemis, chacun se mit en devoir de les

attaquer sérieusement. On leur tomba dessus de part et d'autre, et on les chassa du premier coup
à travers la montagne jusqu'en bas la Chartreuse, non sans que plusieurs d'entr'eux y perdissent la

vie, comme on le vit par ceux qui étaient restés dans les rues et sur le chemin. Les Confédérés

eurent aussi des blessés, quelques-uns très-gravement.

Comment ceux de Berne Schwitz, Fryburg, arrivent les premiers au milieu des ennemis, se mettent

à genoux et prient selon leur usage.

Et lorsquaprès avoir suivi ce chemin étroit à travers la montagne, l'on fut arrivé au large, alors

seulement l'on vit le duc avec sa grande puissance et son innombrable armée rangée en bon ordre



dans la vaste campagne : car il se hâtait d'aller délivrer les siens à Famerku, et c'est pourquoi il avait

quitté son camp et son retranchement de chariots avec toute son artillerie, et tout était couvert,
jusqu'à Grandson, d'ennemis à pied et à cheval. Ceux de Berne, Schwitz et Frybourg, avec leurs

bannières, si éloignés des autres Confédérés qu'ils avaient devancés, en face de l'ennemi, s'avisèrent

alors sérieusement de leur petit nombre. Dans ce moment critique, le banneret de Berne et les autres
bannerets sautèrent à bas de cheval, et saisissant eux-mêmes les bannières, ils marchèrent, sans hésiter

et sans regarder derrière eux, contre l'ennemi. Et ainsi, pendant que les autres Confédérés et

Alliés, avec leurs meilleurs troupes et leurs bannières, encore bien éloignés, marchaient dans la neige,

par des chemins étroits où personne ne pouvait devancer l'autre, quand même chacun faisait de son

mieux, le premier comme le dernier: les sus-dites bannières, sans témoigner nulle crainte,
s'avancèrent, avec leur peu de monde, jusqu'aux vignes. Là, chacun, s'agenouillant, demanda, les mains

levées au ciel, dans le plus grand recueillement, que le Dieu tout-puissant voulût bien les aider à

vaincre cet enragé de Burgunn qui marchait contr'eux avec une si puissante armée. Pendant qu'ils

priaient les mains levées, les ennemis s'avisent de croire qu'ils crient merci et qu'ils veulent se rendre.

Toute l'armée, alors, pousse un cri si épouvantable que personne ne s'entendait, les femmes comme
les hommes ; car il y en avait bien 4000, tant mercières que filles publiques, comme on put l'apprendre
plus tard. Alors, les capitaines et les bannerets metlant en ordre leur peu de monde, rangèrent les

longues piques autour des bannières et marchèrent courageusement en avant; car il ne leur restait pas

d'autre parti que celui de vaincre ou de mourir. D'autre pari, les ennemis s'étaient aussi rangés en

bel ordre de bataille, et ils avaient amené et placé en batterie leurs pierriers et leurs bonnes couleu-

vrines, dont ils firent des décharges des plus hostiles, tuant nombre de braves gens et blessant beaucoup

d'autres, pendant que d'autres s'avançaient à cheval, en bon ordre. Parcontre, ceux de Berne

et le reste des Confédérés de lavant-garde, voyant qu'on voulait les envelopper et remarquant alors

qu'il y avait peu de monde auprès des bannières, les capitaines, les bannerets et d'autres braves

compagnons se mirent à se crier l'un l'autre que, quiconque s'était avancé, devait revenir se mettre en

rang près des bannières. Ceux de Berne avaient aussi quelques couleuvrines et karrenbùchsen ; on les

planta à l'instant contre l'ennemi et on lui causa de grands dommages.

Comment le seigneur de Tschettegion fut tué par un bourgeois de Berne.

Sur ces entrefaites un fort détachement de cavaliers, parmi lesquels était le seigneur de Tschettegion

prince et commandant en Burgunn, se précipita bride abattue en bas la montagne sur nos

bannières, comme s'ils voulaient nous les arracher de force; mais, à leur approche, on les reçut à

coups de nos longues piques dans le nez, rangées autour des bannières, ce qui leur fit faire volte face

et prendre la fuite, non sans laisser sur la place le sus-dit seigneur de Tschettegion qui fut tué par

un bourgeois de Berne, Hans von der Grube, aidé de plusieurs autres.






































